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Les grands Prix de Vertu.

A l'Académie, la journée du 13 août a été uonsacrée à
la litlérature et à la vertu, M. Patin, le disert secrétaire
perpétuel de l'Académie française, a lu dans la séance
publique annuelle de 1'Iustre compagnie. son rapport
traditionnel sur les concours de 1874. Puis M. Cuvillier
Fleury, en sa qualité de directeur, a entretenu l'assem-
blée des actes de dévouement auxquels l'Académie a dé-
cerné ses couronnes.

Les faits racontés par M. Cuvillier-Fleury dans son
rapport sont nombreux; mais quoique l'Académie soit
fort attentive à recupillir les traits de vertu qu'on lui si-
gnale, il lui en échappe beaucoup, et d'ailleurs la dotation
généreuse de M. de Montyon est bien loin de suilte à ré-
compenser tous ceux qui mériteraient un prix. Le rap-
porteur, en exposant des actes si honorables pour les
classes pauvres où l'Académie doit, conformément aux
intentions de M. de Montyon, chercher ses lauréats, a fait
ressortir le mérite supérieur du pauvre dans l'accomplis-
sement des bonnes actions. Il a loué dignement ces héros
de l'indigence qu; trouvent dans leur pauvreté même une
source de dévouemei.,t.

Ce son' des héros en effet, et une nation ne peut pas
plus se passer Jc leur obscur héroïsme qu'elle ne peut se
passr de l'hercïsm. du soldat ou de celui du iûagistrat.
A tous les degrés de la société, il fîut, pour que la soci té
su-bs1ste et prospère, qu'il se trouve de ces volontés tour-
nées au bien, de ces vertus qui vivifient le monde. Quand
elles se produisent là où tant de circonstances semblent
devoir les empècher de croître, elles sont plus touchantes
et méritent qu'on les propose en exemple, comme l'a fait
éloquemment M. Cuvillier-Fleury, " aux grauds et aux
petits. aux humbles et aux puissants, aux puissants sur-
tout. "

Les prix Montyon, pour actes de vertu, ont été ainsi
répartis:

Trois prix de deux mille francs chacun
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Aux époux Besnard, à Rennes; à Emile Prud'homme,
1 à Nantes; à l'abbé Massonneau, curé de Longué.

Quatre médailles de mille francs chacune:
A Jean-Baptiste Martin, à Fréjus; à la dame veuve

Joséphine Maréchal, à Viroflay; aux époux Albertini,rue
Niepee, 1, à Paris; à Adolphe Liesse, à Saméon.

Dix-sept médailles de cinq cents francs à dix-sept per-
sonnes de divers départements.

Le prix Saurian, pour actes de vertu, d'une valeur de
mille francs, a été attribué à Mlle Bournac, à Metz,

Six médailles de 300 fr. chacune ont été institr.ées par
feu Mme Lasne, pour être données par l'Académ:e fran-
çaise: "de préféren-c aux plus pauvres, et autrnt que
possible à ceux qui auront donné de bons exeuples de
piété filiale.

L'Académie pouvant disposer cetto année de dix mé-
dailles, elles sont attribuées.

A Elisa Clichy, à Janville; à Emelie Hébert, -à Saint-
Cloud: aux époux Marcel, à Villegusien: à Florence
Rauzier, à Florac; à Catherine Lesearboura, à Labas-
tide Villefranche; à Ferdinand Jacquin, rue Mcslay, 40,
Paris ; à Henri-Charles Emile Bissilliat-Maret, rue du
Maine. 3, Paris; à Jean-Pierre Pépin, à Estables; à Jo-
séphine Cicéron, à Toulon; à Rose Chérin, à Briollay.

Nous empruntons au récit des actes qui ont motivé les
choix de l'Académie quelques notices ; ici nous n'avons
que l'embarras du choix.

Marie-Joseph Besnard est le chef d'un modeste atelier
de serrurerie, dont le produit suffisait à peine aux besoins
de son ménage. Ces humbles ressour.es, il a voulu les par-
ger avec do plus pauvres que lui. "Trésor de charité, di-
sait le roi Stanislas, seul trésor qui s'augmente par le
partage." Le gain de la semaine, Besnard 1, distribue
tous les dimanches aux malades, aux orphelins, aux in-
firmes, aux prisonniers, à tous ceux qui souffrat, tantôt
les uns, tantôt les autres. Sa femme est associée depuis
trente ans à cette ouvre de bienfaisance, patiente, assidue,
igilante, sans trace d'étalage, sans recherche d'émotion,
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toujours prête pour le bien avec le calme des bonnes con-
sciences et le sourire du sacrifice.

Un jour, Mme Besnard sortait pour la première fois de
chez elle, après une longue maladie. Elle rencontre à
quelques pas de sa demeure, quatre enfants à peu près
abandonnés par leurs parents, le corps couvert d'une lèpre
hideuse, et dans un état de saleté accumulée et tellement
dégoûtant que l'aumône elle-même s'éloignait d'eux avec
une sorte d*horreur. Mme Besnard les attire chez elle, les
adopte, se livre à une série de soins aussi rebutants que
nécessaires, bravant la contagion qu'elle avait ainsi logée
sous son toit. L'oeuvre de salut dura plusieurs semaines.
Pendant ce temp:,,14, et pour suffire à l'établissement de
sa famille agrandie, Besnard élargissait sa maison. Où
trouvait-il de l'argent pour une telle oeuvre. Demandez à
Dieu. Il se faisait pauvre, se privait de tout. " Que je
suis heureuse, écrit une femme d" pays, sauvée elle-même
et par les mêmes mains d'une situation. désastreuse, que
je suis heureuse que ma misère ait pu servir de témoigna-
ge, devant les autorités de notre ville, aux bienfaits cachés
de Mme Besnard ! Quelle douceur dans s, accueil ! quelle
délicatesse dans sa prévoyance! Combien de fois ne m'a-
t-elle pas drnné le premier morceau de sa table !... "

Un autre jour, Mme Besnard s'arrête dans la rue. Elle
avait vu passer une pauvre fille, errante, à peine vêtue.
Elle lui couvre les épaules avec son camail et prend soin
de la faire conduire au Refuge de Saint-Cyr, où sa jeu-
nesse et son honneur seront en sûreté. Combien de jeunes
indigentes n'a-t-elle pas ainsi sauvées du dernier malheur?
Dans cette sainte tâche du rachat des 'mes, menacées ou
possédées par une corruption précoce, son zAle né s'arre-
tait devant aucun dégoût, eucun opprobre. Bossuet nous
parle quelque part de la passion du grand apôtre saint
PauL pour ce qu'il appelle " les glorieuses bassesses du
christianisme." La charité hrétienne a aussi les siennes.
Elle arrive, sous les traits de Mme Besnard, jusqu'au
seuil de ces infimes repaires que le plus grossier libertina-
ge a seul l'audace de franchir. Elle passe outre.

Elle monte les degrés soidides. Elle entre dans ces ré-
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duits où les débitantes d'amour vénal attirent ou atten-dent leurs victimes...Elle les aborde, elle les interroge,elle les rend attentives à ses raroles; parfois elle les atten-.drit. Il résulte des rapports qui ont été faits par les au-torités de la ville de Renaes que Mme Besnard a sauvéainsi plus de cent de ces malheureuses, parmi les plusjeunes. "Qa'on nie procure, nous écrit l'Abbé5 Verdy, au-monier du couvent de la Xisitatikn vingt femmes comme
Mme Be-nard, et ie me charge de tranformer la clusseouvrière de Rennes !.

Mais voici que la guerre éclate. La vaillante femmeapprend que le camp de Conlie regorge de malades et demourants. Elle y court. Elle se voue au service des am-bulances. Son àige semblait lui interdire une telle épreuve,et ses forces en apparence n'y pouvaient satfire.
Mais dans un faible corps, s'allume un grand courage,a dit le poete ; et le courage l'a soutenu jusqu'au bout.Son mari, resté à Rennes, soiguait les soldats atteints dela petite vérole noire, ensevelissant les cadavres, toujoursdebout comme en faction, à toute heure de la nuit, aupremicr cri d'un agonissant, au premier appel de la mort.Je suis bien forcé d'abréger tous ces témoignages qui ontsi grandement édifié l'Académie française sur les méritesdes époux BesL.rd. Il est un mot qui se reproduit sanscesse dans les pièces que j'avais sous les yeux: " Ils s'ou-blient eux-mêmes 1 " C'est le secret de cette pauvreté

tournée en richesse. Oui, messieurs, l'oubli de soi-mêmela calme insoucimnea du lendemain, la foi dans la Pr.,vi- jdene, que cela regarde (c'est le mot sublime de ces insou-
ciants de la charité); accepter de Dieu toute ouvre depérilleuse assistance comme une bonne aubaine qu'il nousenvoie, sans songer aux risques, sans faire le compte deses ressarces; aller de l'avaitt dans le bien, le coeur haut,
sursùm corda, l'allure modeste ;-il y a là, non pas seule-
ment un exemple édifiant, mais un spectacle, et je ne saisquel attrait esthétique ou se complaisait, sans doute
quand il nous faisait les légataires de sa charité, I'heureu-
se prévoyance de M. de Montyon.
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L'Académie accorde aux (poux Besnard le premier prix
Montyon, qui est de deux mille francs.

Un prix de pareille somme est accordé à Mlle Emile
Prudhommi, su la foi d'une lettre tauchante, ceuverte
des signatures les plus honorables : aéputés, conseiliers,
magistrats, membres du clergé de la ville de Nantes. Emi-
lie Prudhomme a cinquante-huit ans. Sa vie se resumLe
dans une ouvre unique, mais cette oeuvre dure depuis
près d'un demi-siècle. Toute jeune encore et orpheline,
kIle Prudhomme est adoptée p:lr un honnête ouvrier,
sans fortune comme elle, et qui bientôt après se trouve
frappé par un affreux malheur. Un cancer avait atteint
son visage et le dév'orait. Pour arrêter le progrès du mal,
pour soutenir non-deulement le courage du patient, mais
celui de sa femme, Emilie était seule. Elle n'a jamais
reculé d'un pas, d'une heure, soit devant l'horrible dégoût
du traitement qa il fallait appliquer au malade, soit
devant le péril de la contagion.

Un jour elle est atteintè à son tour. Après quelques
semaines3 d'une cure énereique et hâtive, elle revient à son
poste où elle est encore. "portant sur son visage, dit l'au.
teur de la lettre que nous avons cité, une cicatrice aussi
glorieuse que celle du champ de bataille." N'ajoutons
rien. Demandons-nous seulement comment Emilie Prud-
homme suisait aux charges de son obscur et inépuisable
bienfaisance.

Elle gagnait, comme dévideuse dans une filature de
coton, savez-vous combien, messieurs ? un franc vingt
centimes par jour. Un de ses parents voulant l'arracher
plus tard aux angoissas d'une pareille épreuve, lui offre
chez lui un asile contre la misère. Elle refuse. Le vieil
ouvrier qui l'a autrefois rcoueillie a plus que jamais be-
soin d'elle. Elle lui restera. La mort seule aura raison de
sa reconnaissance obstinée.

Le troisième de nos principaux lauréatk, M. le curé
Massonneau, est un riche, celui-là; un de ces riches qui
n'or t rien que leur dévouement au service de Dieu, des
infirmes et des pauvres,-mais qui prennent de toutes
mains; - mendit-nts sublimes et infatigables.
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Etabli depuis 1851 dans la cure de Longué, un des
chefs-lieux de canton du département de M;ine-et-Loire,
l'abbé Massonneau, a 2ait de l'aumône, noblement attirée
entre ses mains et habilement dispensée, une puissance
créatrice de premier ordre. Avec elle il a bâti une .église,
un presbytère, une école pour deux cents enfants, un
cercle catholique pour les nombreux jeunes gens qui ne
lui préfèrent pas le cabaret ; puis un hôpital pour les ra-
lades et 'me maison de refuge pour les vieillards infirmes;
le tout en moins de -ingt ans.-avec une suite dans l'ef-
fort, une constaice dans le désintéressement personnel, un
entrain dans la direction des grands travaux et un bon-
heur dans l'exécition qui le désignaient visiblement aux
suffrages de l'Académie faançiise.

Et, en effet, l'abbé Massonneau n'est-il pas un pauvre à
sa manière ? a-t-il quelque chose à lui ? ne s'est-il pas im-
posé, durant toute sa vie pour pay<w le luxe de sa prodi-
gue bienfaisance, des sacrifices qui ont mis à sec lépL rgne
destinée à l'entretien de sa mojdeste existence ? Un jour,
l'idée lui vient de mettre des vitraux de prix à l'église
qu'il avait dispendieusement construite. A ce moment il
n'avait rien. Je me trompe, il avait, quelques mois au-
paravant, reçu la croix d'honneur, pour s'être mis en
péril pendant utie terrible inondatiin de la Loire, en sau-
int quelques uns de ses paroissiens. Nommé chevalier
il lt un chaleureux appel à ses frères de la Légion. Les
vitraux arrivèrent. Ils sont magntifiques. L'église de Lon-
gué a été consacrée sous ls vocable de Notre-Dame de la
Légion d honneur.

Dimanche, le 6 du prsent mois, on a lu au prône de toutes leséglises de la ville et de la banlieue une lettre de Monseigneur delIontréal, 4nnonçant unt1e procesàion tn l'honneur de la T.-Ste.vier-
ge pour dimanche prochain, le i3 du courant. Monseigni-ur l'évê-que désire que les catholiques de la cité s'unissent aux catholiques
du monde entier ppur rendre à cette bonne et sainte mère leurs
afectueux hommages, leur reconnaissance pour ses innombrables
bienfaits et pour réchmer son puissant secours dans ces tempsmauvais.

Les chrétiens des premiers siècles de l'église hunoraient singu-
liécement Marie, et rien nest plus consolant, quand on visite les
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On recommande aux prières, les Associés de Il Unionrý
de Flit're$, décédés depuis la dernière publication:

L'épouse de Jear. Gagnon; Itl(dard Piché, Georgiana Bëea
caiamp; Aglaé Lépine ; l'époute de Louis Pigeon.

Prix du -Numnéro, un centin.-En vente aunSéminaim"

catacombes de Romne, que de¶voir les vieilles peintures quii repré-
sentent la Vierge Marie, comme aussi rien n'est plus beau que de
lire dans les Péres de l*Eglise les discours qu'ils ont pronoincés ?ý
son honneur et pour son culte. A. leur imitation nous nous ferons
un devoir ulionorer toujours Marie et nous asFisýerons en parti-ý
culier dimanche prochain à la procession.

D'après un dernier programme approuvé par Sa Grandeur,
Monseigrevr de Montréal, le point ne départ sera l'église Notre-'-
Dame oà MonseigLe~r le coadjuteur, chantera les vêpres à trois
heures. Le défîi de lR procession commencera à cette même,
heure par If enfants des écoles qui seront suiv~is des congréga-:
tions, confréries, communautés, co'léges, etc., dr-7r le mCmne or~
dre et les mêýmes places qu"ý la procession de la Fête-Dieu. .
proct.sion se fera par la ru. Notre-Dame jusqu'à la place Daîhoqn;,
aie, Rue St. Paul et la rentrée à l'église par la Rue St. Sulpiee.,ý
Un reposoir sera érigé devaût l'église de Buùnsecours où Von dé-'
posera quelques instants la statue vénér'ée pour y chanter le Ma-ý
gnificat. Ani retour de la procession à Notre-Dame. Monseigneir.
Fabre terminera la belle fête patronale de cette église, le Sa nt
Nom de Marie, en y d annant le salut solennel du Très-Saint Sa'-
crement.

P. S.-Nou.- eipêrons que 1-s catholiques des rues pErt lesquelc
passera la procession les orneront et pavoiseront 'leurs maiso*m'"
de drapeaux et d'oriflammes.

La grand'messe sera aussi céltbre par Sa Grandenr Menset-l
gneur de Gratianapolis.

Péler'nage au Lac des Deux Mponiagnes. À
Les pélerins du Lac dca deux Montagnes doivent me jX

unir lundi matin, 14 Septembres à 6ý, heures ou 6Ï heures,'
à la station des chars de la rue ýSt. Bonaventure. Il es.
bon de faire la Ste. Communion avant de partir, et, à cat:
effet, des messes seront dites à 5 heures à N.-ID., à

Jacques, à -St Jopeph et à l'Asile Nazareth.
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